
.dAustralie 

Une lecon donnée par le tiers monde 

Reflexion sur la Mélandsie (”) 

Les spêcialistes de Véducation peu- 
vent beaucoup apprendre en étudiant 
leur propre image dans un miroir; ce 
mest gwaprés gu'ils doivents regarder 
les autres pour mieux se connaitre 
eux-mêmes. L'importance de cette re- 
margue, gui semble aller de soi, leur 

échappe pourtant souvent. Ces spêé- 
cialistes, en tant gue théoriciens de 
Péducation devraient ëtre particulië- 
rement conscients gue Pon métudie 
les autres gue pour mieux se connai- 
tre soi-même. Les monographies et 
les conférences sont presgue toujours 
présentées comme des études de cas 
ou de matiëres. On tombe rarement 
sur un texte ou un cours gui dépasse 
le stade de Pexamen d'un systéme 
éducatif étranger pour Adopter une 
véritable attitude comparative, c'est- 
A-dire : Vapplication des concepts dé- 
gagés par Vétude de la matiéëre a Pex- 
plicitation des problêmes surgis et des 
politigues pratiguées a Pintérieur du 
contexte éducatif local. 

L'éducation comparée ne progresse 
gue si elle devient un processus 
d'auto-découverte. T1 convient de faire 
ici une deuxiëme remargue. Certains 
comparatistes sjadonnent en effet a 
des comparaisons mais ils raison- 
nent ê partir de leurs naives convictions 

ethnocentrigues. IIs pensent gu'on ne 
peut apprendre gue de ceux gui nous 
ressemblent et gw'il my a rien a tirer 
des communautés gui sont sensible- 
ment différentes des notres. T] semble 
gu'il s'agisse la du postulat, implicite 
a Vorigine, de la traditionnelle restric- 
tion de Péducation comparée prati- 

(*) Mélanésie: grande guirlande insulaire de 

Vocéan Pacifigue. Elle s'étend de la Nouvelle- 

Guinée ê Vouest, la terre principale, aux iles Fidji 

et comprend, en outre, les iles Salomon, la 

Nouvelle-Calédonie et les Nouvelles-Hébrides. 

guée en Australie, ou on meffectue 
de comparaison gue par rapport aux 
systémes en vigueur dans les c démo- 
craties vy occidentales et dont le but 
est alors plus de recenser les ressem- 
blances gue les différences. Fatale- 
ment, une telle pédagogie assure la 
pérennité du mythe selon leguel, en 
Australie, Péducation est essentielle- 
ment une entreprise homogéne au 
sein d'un ensemble culturel unigue. 

Cet article propose un type de péda- 
gogie comparative axé sur la con- 
naissance de soi et non sur la justifi- 
cation de nos similitudes. En fait, il 
S'agit. de faire sentir et comprendre 
Phétérogénéité fondamentale des cul- 
tures dans le contexte éducatif austra- 
lien. Pour y parvenir, il faut dévelop- 
per la recherche et Penseignement sur 
Péducation dans le tiers monde, en 
partant de Phypothése tant soit peu 
impopulaire gue les pays développés 
ont beaucoup a apprendre des com- 
munautés moins avancées, sur la 
facon d'appréhender la diversité cul- 
turelle dans les situations d'ensei- 
gnant-enseigné. 

Trois & rêgles v peuvent étre établies a 
Pusage de ceux dgui sont concernés 
par la mise en application de cette 
pédagogie comparative. Elles sont 
présentées ici comme les & comman- 
dements y déduits de [enseignement 
d'un cours gui pourrait s'intituler 
c Une legon fournie par le tiers 
monde s. On explicitera ces c régles x 
en se référant au contexte de la Méla- 
nésie au sud du Pacifigue (1). 

(1) La limitation ê cette région tient au fait gue la 

Mélanésie a été le centre d'une étude compara- 

tive sur |éducation dans le tiers monde entre- 

prise par le Centre pour les sciences de | 'éduca- 

tion de |'Université de Nouvelle-Angleterre. 

ORGANISATIONS INTERNATIONALES ET ÉDUCATION COMPAREE 

Rêgle n* 1 : Ne cherche pas 4 confec- 
tionner encore une nouvelle panacée 
pour guérir la Mélanésie de ses mala- 
dies éducatives. 

Une des plus graves erreurs de cette 
derniëre décennie a été la tendance de 
nombreux théoriciens occidentaux a 
utiliser les pays pauvres comme des 
laboratoires pour y pratiguer des ex- 
périences éducatives nouvelles, sup- 
posées intéressantes, gu'ils mavaient 
pu imposer complétement dans leurs 
propres sociëtés.. A mon avis, cette 
pratigue a constitué une certaine 
forme de colonisation intellectuelle. TI 
est temps gue nous cessions de servir 
de cobayes a ce colportage de potions 
de charlatans (2). 

Les comparatistes se conduisent par- 
fois comme ces évangélistes séculiers 
du XX* siëcle, convaincus de la né- 
cessité de porter la bonne parole édu- 
cative dans le tiers monde. Farrell a 
raison. I] est temps gue ce commerce 
cesse; d'une part, parce gu'il nuit 
aux enfants du tiers monde, d'autre 
part, parce gu'il empêche les cher- 
cheurs d'étudier le tiers monde avec le 
souci d'y puiser des explications a 
leurs propres contextes éducatifs. 

Notre régle peut s'illustrer. L” c édu- 
cation communautaires est la der- 
niére panacée occidentale offerte aux 
éducateurs mélanésiens. En fait, c la 
participation de la communauté a 
Péducation v est un slogan agui nous 
vient d'Australie et de Nouvelle- 
Zélande, et particuliërement du 
Royaume-Uni via le &réseau afri- 
cain x (3). Malheureusement, en Mé- 
lanésie, le slogan a été compris par 
les rectorats occidentaux et & occiden- 
talisés y comme la nécessité de tour- 
ner Pécole vers le passé, vers la cul- 
ture traditionnelle. Les maitres ont 
été priéës de remplacer la cloche par le 
tambour (4), on les a encouragés a re- 

(2) J.-P. Farrell : c A Reaction to The Macro- 
Planning of Education : Why it Fails, Why it Sur- 

vives, and the Alternatives x Comparative Educa- 

tion Review, vol. 19, n* 2, June, 1975, p. 208. 

(3) Cette phrase est tirée de |article de J.M. Bar- 

rington : € Cultural Adaptation and Maori Educa- 

tional Policy : the African Connexion s, Compara- 

tive Education Review, vol. 20, n* 1, February, 

1976. 

(4) Papua New guinea Education Gazette, De- 

partment of Education, Port Moresby, vol. 6, 

ne 10, September, 1972, p. 200. 
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INFORMATION 

tenir des programmes scolaires gui 
prépareraient les enfants a s'insérer 
dans Péconomie de subsistance des 
communautés villageoises tradition- 
nelles (5), on leur a conseillê de re- 
mettre la sélection et le contréle des 
connaissances avant ['entrée dans le 
secondaire aux mains des parents et 
de leurs collêgues villageois (6). Mais 
la vérité dans cette affaire, c'est gue le 

concept occidental d' éducation 
cCommunautaire s est tout aussi étran- 
ger au contexte mélanésien de cette 
deuxiëme moitié du XX siëcle gue 
les missions de scolarisation du 
XIX* siëcle. En effet, autrefois, de la 
Nouvelle-Guinée papou a Fidji, 
Pécole ne s'était installée gue selon 
certaines modalités, des modalités 
gue on pourrait gualifier d' c école- 
cargo x (7). L'école ma jamais été ac- 
ceptée comme le moyen de préparer 
les enfants a tenir leur place dans les 
champs et a s`intégrer aux coutumes 
des villages; cette tache était accom- 
plie ailleurs, et par dautres, de fagon 
tout a fait satisfaisante. L'école était 
acceptée comme une résultante néêces- 
saire du rite ésotérigue de passage 
vers le secteur & occidentalisant s de 
VPéconomie marchande urbaine. Dans 
ces conditions, un bon programme 
d'études est un programme gui donne 
aux enfants la meilleure chance d'en- 
trer dans le secondaire; et les parents 

alors ne veulent pas de la responsabi- 
lité de la sélection parce gw'ils savent 
gue la gualité de Penseignement se 
mesure aux succés des enfants aux 
examens (8). L'erreur vient de ce gue les 
rectorats occidentaux ont tenté d'im- 

(6] En exemple des déclarations gouvernementa- 
les sur ce sujfet, voir : Solomon Islands, Education 

for What 2A Report on the Findings of the British 

Solomon Islands Protectorate Educational Policy 

Review Committee (Honiara, Government Prin- 

ter, 1974). Le meilleur exemple de déclaration du 

Rectorat sur cette guestion se trouve dans : Uni- 

versity of Papua New Guinea. A Community- 

Based Fducation System, Proceedings of Semi- 

nar Conducted by the Faculty of Education, 20th 

March, 1973, mime. 

(6) Voir par exemple : Papua New Guinea, Edu- 

cation Department, Curriculum and Research 

Bulletin n* 4. An Investigation of the Effects of 

the 1972-1973 New Secondary Selection Pro- 

cedures on the Ouality of Secondary School Stu- 

dents (Port Moresby: Government Printer, 
1974). 

(7) L'école, vaisseau transporteur de la culture 

occidentale. 

(8) Cette interprétation semble particuliërement 

fondée. On peut se reporter & deux remarguables 

monographies de type anthropologigues : A. Ho- 

ward : Learning to be Rotuman, Enculturation in 

the South Pacific (New York : Teachers College 

Press, Teachers College, Columbia University, 

1970] et RA. Smith, The School at Wanking :An 

Anthropologica Study of Western Education in 

Rural Papua New Guinea, non édité, thêse de 

doctorat, Université de Oueensland, 1973. 
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poser leur théorie occidentale évaluant 
les besoins des parents mélanésiens 
au lieu de se mettre a leur écoute 
et de leur apporter ce gu'ils attendent 
vraiment de [éducation et de ses 
maitres. 

Notre régle métant pas observée, on 
peut se permettre de la compléter en 
la renforgant: s Ne cherche pas 4 
confectionner une nouvelle panacée 

pour guérir la Mélanésie de ses mala- 
dies éducatives. Docteur, soigne-toi, 
d'abord, toi-même. 

Rêgle n* 2: Rejette le : fardeau de 
Culpabilité de Phomme blanc ) gui fait 
de toi le responsable de P & invasion 
Culturelle s de la Mélanésie. 

Depuis longtemps, de nombreux édu- 
Cateurs occidentaux souffrent de ce 
gu'on pourrait appeler le c complexe 
de Prospero). Je m'expligue. C'est 
Mannoni, le premier, gui, en étudiant 

La tempête, de Shakespeare, a com- 
paré la psychologie de la décolonisa- 
tion a la condition de Caliban c déco- 
lonisé ”, Cest-a-dire relevé de sa servi- 

tude vis-a-vis de son maitre Prospe- 
ro (9). Selon Mannoni, Shakespeare 
avait inventé Parchétype du décolo- 
nisé car la caractéristigue essentielle 
de Caliban métait pas son désir d'être 
libéré de la tutelle de son maitre colo- 
nial. Mannoni suggére gue ce dont 
Caliban avait besoin, c'était d'une 
nouvelle échelle de valeurs a laguelle 
se référer. Plus précisément, il ne 
s'agissait pas tant d'une c indépen- 
dance des gue dune : dépendance 
a (10), ou, exprimés en termes cultu- 
rels, d'un guêéte essentielle vers une 
identité locale fixe dans un contexte 
en rapide mutation. 

Les vues de Mannoni se sont révélées 
tout a fait fondées, particuliërement 
appliguées dans le Sud Pacifigue ou 
les années 70 ont vu la décolonisa- 
tion. 11 est grand temps de reporter 
notre attention de Caliban décolonisé 

sur le rêle du Prospero postcolonial 
dont la préoccupation premiëre était 
devenue Iexpiation de sa culpabilité 
obsédante (11). T1 semblerait gu'une 

(9) O. Mannoni, Prospero and Caliban : The Psy- 

chology of Colonisation (London : Methuen, 
1956). 

(10) R. Clignet, & Inadeguacies of the Notion of 

Assimilation in African Fducation x The Journal 

of Modern African Studies, vol.8, no 3, 1970. 

(11) Pour un point de vue d'économiste sur ce 

phénoméêne, voir PJ. Bauer : Western Guilt and 

7hird World Poverty s, Ouadrant, May, 1976, 

p. 13. 

forme moderne et particuliërement in- 
sidieuse d'ethnocentrisme soit née, et 

gw'elle se traduise par une poursuite 
de fant@mes sur lesguels fixer notre 
nouveau & fardeau d'homme blanc . 
Oue Vhistoire conclue ou non a la 
Cculpabilité des éducateurs occidentaux 
est un point. Oue VPappréhension de la 
réalité présente de Péducation soit dé- 
formée par cette culpabilité en est un 
autre. 

En termes familiers, la deuxiëme régle 
de notre systéme pédagogigue veut 
apprendre aux spécialistes de Déduca- 
tion comparative 4 se méfier de 
Vaxiome x Tout ce gui est noir est 
beau ”, tentation ressentie par de 
nombreux Prospero. Cette attitude est 
tout aussi ethnocentrigue gue Ta 

priori € Tout ce gui est noir est mau- 
vais m. Le noir est noir et le blanc est 
blanc, et attention aux visages blancs 
cachés sous des masgues noirs et aux 
visages noirs cachés sous des mas- 
gues blancs. 

Regle n* 3 : Efforce-toi de compren- 
dre le concept de dimension compara- 

tive ou diversifiëe de Péducation méla- 
nésienne. Appligue-le a Pexplication 
de la même dimension au niveau de 
Péducation australienne. 

Un schéma méthodologigue permet 
de saisir cette troisiëme et principale 
régle. 

E. 
GENEÊRALISATION 

/ // 

X1 X2 X3 

ÉTUDES DE CAS 
DANS LE TIERS MONDE 

Modele d'éducation comparée 
pour le tiers monde 

Cette méthodologie est congue pour 
illustrer la pédagogie comparative 
proposée dans cet article. Elle ne con- 
tient rien de bien révolutionnaire. Es- 
pérons gue Péducation comparée a 
enfin atteint un stade de maturité gui 
lui permet d'accepter un mode de 
pensée simple, éprouvé, sans chercher
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dans une méthodologie éternellement 
renouvelde une identité culturelle. Le 
graphigue montre gue, lorsgwon ap- 
pligue la régle n* 3, les élêves-maitres 
et les maitres-élêves ne peuvent se 
contenter d'études de cas individuels 
dans le tiers monde pour appréhender 
certaines séguences particuliëres de 
Véducation en Australie. Une compa- 
raison utile suppose une évolution a 
travers la courbe théorigue de Vana- 
lyse conceptuelle. La premiëre étape 
doit consister en un recensement des 
études de cas entreprises dans le con- 
texte mélanésien, et particuliërement 
des études a caractére anthropologi- 
gue. La généralisation sous forme 
d'analyse conceptuelle est le but de la 
premiëre étape d'une méthodologie 
dui s'inscrit sans conteste dans le 
cadre éprouvé de la méthode hypo- 
thêses-déduction (12). La deuxiëme 
étape de cette méthologie est 
Vapplication : la tentative de dé- 
duire de la théorie une explication de 
la diversité dans le contexte éducatif 
australien spêcifigue. 

Voici comment une élêve-maitre a pu 
appliguer son approche comparative 
du concept clé de la diversité cultu- 
relle, au Collêge de Kemlon dans le 
district de Wollongton-Port Kembla 
(Nouvelle-Galles du Sud). 

En 1975, une classe d“OA (13) était 

composée de guatorze étudiants (12 
garcons et 2 filles). 

THÉORIE 
E CONCEPTUELLE 
— 

APPLICATION 

X1 

ETUDE DE CAS 

EDUCATION AUSTRALIENNE 

(12) Voir en particulier : B. Holmes £ Conceptual 

Analysis and Empirical Enguiry y chapitre re- 

produit dans un livre de R. Edwards, B. Holmes 

etJ. Van de Graff x Relevant Methods in Compa- 

rative Education. Report of a Meeting of Interna- 

tional Experts. Unesco Institute for Education. 
Hamburg, 1973. 

(13) OA : Other activities : disciplines annexes. 

(14) B. Hindson, Case Study of a Teacher in the 
Cultural Context of a x disadvantaged y class- 

room, non édité, M. Ed. Hons. Paper., University 

of New England, 1975, p. 8. 

(15) Wid, p. 23. 

EN DIRECT.. DAUSTRALIE 

La caractéristigue essentielle de cette 
classe résidait peut-être dans sa diver- 
sité : diversité dêge (de 13 a 17 ans), 
diversité du aguotient intellectuel (de 
63 a 86), de Pige dapprentissage de 
la lecture (de ceux gui ne s'en souve- 
naient pas a 9 ans et demi), du niveau 
familial de revenu (du secteur gualifié 
Ou semi-gualifié aux assistés sociauxX), 
de la langue maternelle (allemand, 
hongrois, maltais, italien et anglais), 
de la stabilité familiale (concernant la 
famille c un parent-un enfant s aussi 
bien ague la famille étendue étroite- 
ment unie) (14). 

Cette classe faisait partie d'une école 
dont 43 % des élêves (en avril 1975) 
étaient nés hors d'Australie. La moi- 
tié dentre eux étaient originaires du 
Royaume-Uni, 5,9 % de Yougosla- 
vie, 5,1 % d'Espagne, 4,3 % d'Alle- 
magne et le reste de dix-sept autres 
pays. De même, sur les 1 200 élêves 
de ce Collêge, 70 % avaient au moins 
un parent c immigré s; pour 193 d'en- 
tre eux, il semble gwon pratiguait 
chez eux une langue autre gue [an- 
glais. 

Mais la diversité métait pas Papanage 
des seuls élêves. Les maitres égale- 
ment étaient différents les uns des au- 
tres et, en outre, ils réagissaient diver- 

sement vis-a-vis des différences cultu- 
relles. Prenons le maitre de cette 

classe OA : c Je descends complête- 
ment au niveau des élêves, je joue, le 

grand jeu, guoi. Ca dépend a dui je 
madresse. Si vous dites a Jonesy 
c Voudriez-vous fermer la fenêtre, s'il 
vous plait, Steve , il le fera, juste 
comme ca. Si je dis c Voudriez-vous 
fermer la fenêtre, s'il vous plait, Nob- 
bie v, elle restera ouverte pour le res- 

tant de mes jours. Mais si je 
madresse a Nobbie, en disant c Bon 
Dieu, ferme cette sacrée fenêtre `, 

il le fera tout de suite. C'est le 
langage awil a Phabitude d'enten- 
dre. Et c'est probablement comme ga 
gu'on lui parlera dans le milieu ou il 
travaillera x (15). 

I1 se peut gue étudiante gui a entre- 
pris cet exercice de terrain sur le Col- 
lêge de Kemlon ait maintenant 
avancé dans sa propre pratigue édu- 
cative. En effet, elle a utilisé cette pé- 
dagogie comparative pour développer 
une compréhension sur le tas de ce 
même concept a propos duguel nous, 
éducateurs, nous chamaillons avec 
autant d'acharnement. 

Russel Francis 
(Centre d'étude de Péducation 
Université de Nouvelle-Angleterre, 

Armidale, Nouvelle-Galles du Sud, 
Australie. 2351.) 

Communication présentée d la com- 
mission tiers monde du Troisiëme 
Congrés mondial du Conseil mondial 
des sociëtés d'éducation comparée. 
Université de Londres, Institut d'édu- 
cation, 27 juin - 2 juillet 1977. 
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-Au Sénégal 

Le centre d'ëtudes des civilisations 

de Dakar (CE.C.) 

Le Centre d'ftudes des Civilisations 
de Dakar est un organisme de recher- 
ches sur les traditions orales, placé 
sous la tutelle du ministêre de la 
Culture. De ocréation récente, le 
Centre a pour vocation d'analyser les 
différents modes d'expression des 
sociétés traditionnelles africaines, 
pour unme & étude de Pimaginaire 
négro-africain ”. 

OBJECTIFS 

T1 ne s'agit nullement d'une tentative 
de glorification abusive du passé afri- 
cain. Ce m'est pas non plus une fuite 
des problêmes actuels par un repli 
nostalgigue dans les traditions de 
VAfrigue précoloniale. De facon 
plus lucide, il stagit de déterminer 
comment le peuple assume son pro- 
pre patrimoine culturel tout en vivant 
dans des structures modernes léguées 
par VOccident. En d'autres termes, 
face aux mutations des traditions afri- 
Caines en situation de contact avec les 
données occidentales, il est devenu 
nécessaire et urgent de procéder &4 un 
examen réflêchi pour définir Didentité 
Culturelle de VPAfrigue. Et, le cas 
échéant, seule une analyse de Phéri- 
tage culturel ancestral permettra de 
dessiner un projet social viable. Ce- 
pendant, dans Pétat actuel de son dé- 
veloppement et pour des raisons mé- 
thodologigues tendant a éviter la dis- 
persion des recherches, le Centre 
d'Êtudes des Civilisations a jusgu'ici 
concentré son effort sur la seule so- 
ciété sénégalaise. 

A travers les différentes créations in- 
dividuelles et collectives, a travers les 
différentes manifestations profanes et 

sacrées, on s'efforce de déterminer la 
facon dont les individus se représen- 
tent leur existence. Ainsi cherche-t-on 
dans tout acte de communication so- 
ciale 4 cerner les rapports gui ré- 
gissent les individus entre eux et ceux 
gui les lient a Pensemble du corps so- 
cial. 
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Cette étude de Vimaginaire négro- 
africain passe bien évidemment par 
une connaissance approfondie des 
langues nationales. Elle se fait essen- 
tiellement a travers Panalyse de la lit- 
térature orale : récits mythigues, lé- 
gendaires ou historigues, contes, pro- 
verbes, paroles rituelles... Elle se fait 
aussi a travers [investigation des au- 
tres formes d'expression du patri- 
moine culturel sénégalais : mise en 
forme et décoration d'objets rituels ou 
usuels, pratigues guotidiennes, as- 
pects de Phabitat... 

DEÊMARCHE 
DE LA RECHERCHE 

Depuis sa création, le centre a réalisé 
un vaste programme d'enguëtes sur la 
fagon dont les différentes ethnies mar- 
guaient les grands moments de leur 
existence. Ces enguêtes se présentent 
sous deux formes : dirigées ou libres. 

Les enguêtes dirigées sont effectuées 
dans les villages auprés des anciens, 
détenteurs de la tradition, en fonc- 

tion du programme de recherches 
annuellement défini par les cher- 
cheurs eux-mêmes. Le programme gé- 
néral du centre s'articule autour du 
thême de la vie, de la naissance a la 
mort avec les rubrigues suivantes: 
Prénaissance et naissance, Cycles 
d'initiation de Venfance a Padoles- 
cence et de [adolescence a la vie 
adulte, le Mariage, la Vieillesse, la 

Mort et PAu-dela. Chacune de ces ru- 
brigues est divisée en centres d'in- 
térêts fonctionnant comme des thé- 
mes d'études. Ainsi, en guise d'exem- 
ple, la rubrigue Prénaissance et 
naissance comporte plusieurs thémes 
dont: 

ele statut de la grossesse et les ri- 
tuels d'appel a la vie; 

e Pimposition du nom de famille et 
la symboligue du choix du prénom; 

eles rituels du baptême, etc. 

Ainsi donc, les chercheurs choisissent 
chague année un ou plusieurs thémes 
de ces rubrigues en fonction de la do- 

Cumentaion déja disponible et de Pétat 
d'avancement de leurs propres analy- 
ses du corpus. Ces enguêtes dirigées 
sont toujours précédées de Pétablisse- 
ment de guestionnaires discrets cer- 
tes, mais assez détaillés pour permet- 
tre de cerner la guestion étudiëe. 

Les enguétes libres consistent & enga- 
ger un débat assez ouvert pour gue 
toutes les guestions jugées utiles par 
Vinformateur soient discutées sans 
aucune directive préalable de Venguë- 
teur. C'est souvent le cas lorsgue le 
centre est appelé 4 assister &4 une ma- 
nifestation culturelle guelcongue dont 
le théme n'a pas encore été retenu au 
programme d'études. Dans ces condi- 
tions, on recueille le maximum d'in- 
formations possible afin de les dé- 
pouiller par la suite et de choisir 
éventuellement uri centre d'intérêts 
gui fera Pobjet d'enguêtes dirigées. 

Ces différentes enguêtes ont permis 
ê Vorganisme de se procurer une riche 
documentation sonore (enregistrements 
au magnétophone) et visuelle (photo- 
graphies en noir et blanc sur diffé- 
rents formats, photos en couleurs, 
diapositives, et films au magnéto- 
scope). 

La documentation sonore est ensuite 
transcrite dans les langues nationales 
et traduite en francais. C'est seule- 
ment aprés ce travail gue commence 
Panalyse critigue (des documents). 
On peut d'ores et déja préciser gue 
face a Pextrême mouvance du dis- 
cours oral, il est apparu indispensable 
de collecter plusieurs versions d'un 
même théme, afin de procéder a des 
confrontations. T1 ne s'agit pas d'une 
Opération tendant a rétablir a tout 
prix la véracité historigue des faits 
rapportés. I1 importe davantage dans 
ces cas de se demander comment et 
pourguoi, devant les mêmes événe- 
ments sociaux, les individus ont éla- 
boré plusieurs types de discours sup- 
posés rendre compte de la même ré- 
alité. En tenant compte de cette indis- 
pensable dimension subjective du dis- 
cours oral, il faut alors essayer de dé- 
terminer le contexte de production 
pour une analyse approfondie de la 
société traditionnelle. C'est pourguoi 
On met un soin particulier a localiser 
géographiguement et 4 situer sociale- 
ment les informateurs. De même, il 
est indispensable pour [exploitation 
des endguêtes de tenir compte de cer- 
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tains aspects du contexte de produc- 
tion gui peuvent déterminer la forme 
du discours étudié. 11 s'agit notam- 
ment de la distinction entre parole sa- 
Crée et parole profane ou bien du cli- 
vage entre un langage érudit ou sa- 
vant et le langage populaire appelé 
parler commun. 

ACTION DU CENTRE 
D'ÉTUDES 
DES CIVILISATIONS 

Dans son programme d'études, le 
Centre de Dakar s'efforce de ré- 
pondre au double besoin de conserva- 
tion et de revitalisation du patrimoine 
Culturel oral. Et, dans les faits, il pri- 
vilégie Paction de revitalisation ou de 
redynamisation sur la simple conser- 
vation. Certe,, la collecte des contes, 

mythes et légendes, de même gue leur 
recensement et leur conservation 
Constituent des étapes importantes du 
travail effectué. Mais on cherche sur- 
tout a exploiter efficacement ces diffé- 
rentes enguêtes en les diffusant dans 
des revues ou en les réactivant sous 
formes de représentations théêtrales 
avec le concours des élêves- 
comédiens de VInstitut National des 
Arts du Sénégal. 

Les principaux instruments de diffu- 
sion sont & PAnthologie des Griots s, 
e la Revue des Arts x; s Demb ak 
tey n et & Léeb . 

Les deux premiers ouvrages sont en- 

core en ébauche. TI sagit pour a PAn- 
thologie des Griots x d'un ouvrage en- 
cyclopédigue ou seraient présentés les 
principaux Maitres du Verbe, les 
griots du Sénégal. Ce sera Poccasion 
d'étudier les instruments gu'ils utili- 
sent, leur statut et leurs modes de for- 

mation artistigue et les thémes essen- 
tiels de leur récit. La & Revue des 
Arts , guant 4 elle, constitue une 
sorte de recensement de ce gue on 
appelle Vart populaire naif : peintures 
sur verre, décorations des pirogues et 
Cases, enseignes des métiers artisa- 

naux... Ce projet a du reste fait Pobjet 
d'une exposition de photos en 1977 

au Théêtre National Daniel Sorano. 

La revue & Demb ak Tey x, appelée 
aussi € les Cahiers du Mythe v permet 
d'analyser en profondeur guelgues 
éléments littéraires et philosophigues 
de la culture sénégalaise. Les textes 
d'enguëtes sont présentés dans les 
langues nationales avec une traduc- 

tion frangaise. L'analyse critigue est 
totalement menée en frangais. Le 
premier numéro de cette revue était 
consacré a Pétude du conte sénégalais 
dans ses implications politigues, éco- 
nomigues et sociales avec les princi- 
pes constitutifs de la société tradition- 
nelle. Les deuxiëme et troisiëme nu- 
méros présentent et analysent la phi- 
losophie d'un personnage gue le my- 
the dispute a Vhistoire et gue Pima- 
ginaire collectif identifie au savoir 
COmMMuUnautaire ouolof (1). 11 s'agit 
du philosophe Kotch Barma Fall, 
ce Dior-Dior symbole de la sagesse 
Populaire, figure historico-mythigue 
aux mots d'esprit légendaires. Cette 
étude mavait pas pour but de consa- 
crer un personnage dont la réputation 
a dépassé les frontiëres du pays. II 
S'agissait plutêt de créer une sorte 
d'émulation en présentant Kotch non 
plus comme un modéle dont les per- 
formances intellectuelles décourage- 
raient les novices, mais plus naturel- 
lement comme un exemple de réussite 
dans le maniement de ce savoir col- 
lectif auguel nous participons tous. 

de Brazzaville 
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Pour ce faire, il a fallu poser Kotch 
Barma Fall non pas en exception 
mais comme Villustration des régles 
de créativité gui régissent la sociëté. 

Ceci répond bien aux objectifs fixés 
par le Centre dans sa revue au titre si- 

gnificatif : c Demb ak Tey n, & Hier et 
Aujourd'hui y gui nous invite donc a 
un retour aux sources, 4 replonger dans 
la tradition mais 4 seule fin d'en éta- 
blir la jonction avec le présent. C'est 
aussi pour cette raison gue la collec- 
tion & Léeb vp a été créée. Le Centre 
d'Etudes des Civilisations Cherche 
ainsi & accroitre son public en pré- 
sentant sous forme de bandes dessi- 
nées des contes au riche contenu di- 
dactigue. Le dialogue s'y fait en lan- 
gues nationales sénégalaises avec une 
traduction frangaise. Des notes et des 
articles explicatifs sur le théme 
abordé renforcent le texte. 

Papa Masséne Sêne. 

(1) Ouolof : Ethnie majoritaire au Sénégal dont la 

langue est parlée par plus de 90 % de la popula- 

tion sénégalaise, toutes ethnies confondues. Le 
Ouolof est aussi une des six langues nationales 
du Sénégal. 

Ouelle critigue adoptde 

pour la littérature africaine 

Le problême se pose de savoir guelle 

méthode adopter pour analyser les 
productions littéraires africaines. 

Evaluer le degré d'africanité dun 
texte ne parait plus une démarche 
suffisante : x Je crains gu'on ne s'em- 
ploie 4 mesurer le degré de mélanine 
(1) contenu dans les ouvrages s (J.-B. 
Tati-Loutard (2). 

Nous sommes tous d'accord sur le 
fait gw'il ne s'agit plus, pour le criti- 
gue, de découvrir ?  Ame d'un texte s, 

(1) Mélanine : pigment brun gui colore la peau 
des races noires. 

(2) Revue Notre Librairie, n 37. 
(3) Cf. Recherche, Pédagogie et Culture, vol. VI 
n? 32. 

(4) ÉEd. Buchet-Castel, 1975. 

aprés s'ëtre suffisamment imprégné 
du milieu africain, bien gue la for- 
mule ait encore été employée au con- 
grés de VAupelf 4 Strasbourg en 

juillet 1977 (Atelier c Enseignement 

des littératures d'expression fran- 

Gaise s) (3). 

Devant les mêmes instances, la mé- 
thode de Franz Fanon a été appliguée 
avec profit. Mais cette maniëre de 
procéder conviendrait-elle pour ren- 
dre compte d'un texte comme celui de 
Fantouré : Le réeit du ecirgue de la 
vallée des morts (4), dont la linéarité 
est si bouleversée ? Suffit-elle pour ex- 
pliguer VPceeuvre dAhmadou Kou- 
rouma Les Soleils des Indépendances 
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(5), dont la dimension est également 

dans la langue et dans Finconscient 
profond. 

Pour rendre compte de ces deux oeu- 
vres, il semble gue Panalyse structu- 
rale dans le premier cas, la psychocri- 
tigue dans le second cas, pourraient 
ëtre employées avec profit. Encore 
gue ces deux approches ne doivent 
pas @ëtre exclusives de toute autre. 
D'une fagon générale, plusieurs mé- 
thodes peuvent éclairer de maniëre 
convergente le récit. Le sectarisme 
risgue d'ëtre sclêrosant. 

Les recommandations du congrés de 
Yaoundé en 1973, sur c L'écrivain et 
son peuple comme producteurs de ci- 
vilisation v, mentionnaient la néces- 
sité d'une critigue ouverte, diverse et 

préconisaient Pouverture 4 la critigue 
moderne. (6). 

Les guelgues réflexions gui suivent ne 
prétendent pas conduire a des solu- 
tions définitives, mais s'intégrent 4 un 
débat, présent déja aux réunions de 
PAudecam pour la réforme de PEn- 
seignement du frangais en Afrigue 
(1967-1970) (6 bis). 

Prenons pour exemple certaines di- 
rections de la critigue moderne, dite 
nouvelle critigue, gui méritent d'ëtre 
examinées en ce dui concerne Pétude 
du récit. Des ouvrages théorigues se 
rattachent a la critigue structurale, 
d'autres a la psychocritigue, certains 
a la socio-critigue. 

LA CRITIOUE 
HISTORIOUE 

Les enseignements de Georges Lu- 
kacs (7) ou de Lucien Goldmann (8), 
permettent une approche d'un roman 
historigue parmi les plus anciens de 
la Littérature africaine : Doguicimi 
(9). TIs aident a rendre compte d'un 
récit comme Soundjata, épopée man- 
dingue (10). I1 mest pas jusgu'a la 

(5) Seuil, 2* éd. 1970. j 
(6) Actes du collogue de Yaoundé. Revue Pré- 

sence africaine, février 1976. 

(6 bis). / s'agissait de ('organisation, sous |'égide 

de la conférence des ministres de V'É ducation des 

pays d'expression francaise, des réunions d'un 

groupe de travail composé d'enseignants afri- 

cains et francais préparant un nouveau pro- 

gramme pour l'enseignement de la littérature en 

langue francaise dans le deuxiëme cycle du 

deuxiëme degré. 

(7] Luckacs Georges : Le roman historigue, Pa- 
ris, Payot, 1970. 

(8] Pour une sociologie du roman, Paris, Galli- 

mard. 

(9) Paul Hazoumé, éd. Larose, 1938. 

(10) Djibril Tamsir Niane, Paris, Présence afri- 

caine, 1960. 

(11) Oui saisit une évolution dans le temps. 
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vaste fresgue diachronigue (11) du 
Devoir de Violence de Yambo Ouolo- 
guem (12) dont on ne puisse mieux 
saisir les déformations significatives 
par les méthodes de la critigue histo- 
rigue. 

Le c Héros moyen s, Findividu obs- 

cur y dont la représentation est privi- 
légiée par rapport au & héros mondia- 
lement historigue s, les rapports entre 
le meneur et le peuple, Vexaltation des 
€ énormes potentialités d'héroisme 
humain gui existent toujours a Pétat 
latent dans le peuple s sont bien ca- 
ractéristigues des Bouts de bois de 
Dieu (13). Saisir c Vessence d'une 
épogue et montrer la répercussion des 

faits historigues (la gréve du Dakar- 
Niger en 1938 et en 1948) sur les 
gens du peuple v est bien le propre du 
roman de Sembene Ousmane. Mon- 
trer comment [acte historigue affecte 
la vie guotidienne du peuple et trans- 
forme sa mentalité : c ces temps, s`ils 
enfantaient d'autres hommes, enfan- 
taient aussi d'autres femmes ), est 

bien le sens de cette épopée de Dakar 
a Thiës et a Bamako. En témoigne la 
progressive prise de conscience des 

femmes et la formation des responsa- 
bles.  Les hommes — les personnages 
— apparaitront comme cles enfants 
concrets de leur temps . 

€ Accentuer, dans la composition, 

Vintensification des événements et 
leur compression dramatigue x est un 
autre principe de Lukacs gui se vérifie 

a posteriori dans Voeuvre de $. Ous- 
mane. 

Cependant, le récit Ahmadou Kou- 
rouma Les Soleils des Indépendances 
(14) analyse les répercussions multi- 
ples de Vaccession a la souveraineté 
nationale, et de la politigue des an- 
nées soixante, sur les humbles habi- 

tants du Horodougou et de la cête 
d'Ébêne. 

Mais cest a une autre direction de la 
Critigue moderne gue nous préterons 
une attention un peu plus soutenue. 

LA CRITIOUE 
STRUCTURALE 

la terminologie de Gérard Genette, 
dans Figure IN (15), permet de rendre 
compte de la structure du roman, de 
Pordre du récit et des nombreuses 

(12) Éd. Le Seuil, Paris, 1968. 
(13) Presse Pocket, Paris, 1971. 

(14) Presses de VUniversité de Montréal, 1968, 

2“ éd. Le Seuil, 1970. 
(15) Paris, Le Seuil. 

anachronies des Soleils des Indépen- 
dances. L'économie du roman est 
complexe. L'histoire de Fama, gui 

s'ouvre avec le récit de funérailles et 
se clêt par une cérémonie de deuil in- 
tégre celle de Salimata, son épouse, 
gui occupe la premiëre partie du ro- 
man. L'épilogue en est différé et nous 
est suggéré peu avant la fin du ro- 
man : la guérison de la stérilité par le 
marabout enfin accepté, pendant le 
séjour de Fama en camp de concen- 
tration. 

Tout en vaguant a ses multiples tê- 
ches guotidiennes, Salimata poursuit 
un monologue intérieur dans leguel 
elle commente la situation ambiante 
ou épanche ses souvenirs anciens. 
Elle juxtapose constamment présent 
et passé. Le passé est lui-même évo- 
gué selon un apparent désordre. 

Au début du chapitre TI : c Le cou 
chargé de carcans hêrissés de sortilê- 
ges... s, on peut écrire Péguation re- 
produisant Penchainement des seg- 
ments narratifs (16): 

D . 26 3p 
présent stérilité viol 

dA sD. 6AB 
excision présent viol 

1D S$B IE D 
présent viol mariage présent 

stérilité 

Le texte est construit sur une alter- 
nance entre le passé et le présent, sur 

un mouvement de va-et-vient entre les 
situations traumatisantes de Padoles- 
cence et leurs conséguences doulou- 
reuses a Pêge adulte. Ce profil en dent 
de scie met en évidence le retour ob- 
sessionnel au passé gui envahit le pré- 
sent et blogue une possibilité d'évolu- 
tion du personnage et de la sociëté dé- 
crite. 

Cela est a mettre en relation avec la 
stérilité, celle dun couple, d'un pays 
et dune épogue, un des thémes domi- 
nants du roman. La stérilité est consi- 
dérée comme une impossibilité d'ac- 
coucher de structures nouvelles, a 
Vimage de ce ciel dHarmattan c inca- 
pable d'accoucher du soleil . 

L'analyse montre bien comment un 
événement, Vexcision, raconté de ma- 
niére détaillée dans une scéne inaugu- 

(16) Segments narratifs : plus petit passage 

d'un récit gui se suffise & lui-même, ou forme 

un tout cohérent.



rale, connait des occurences répétées 
sous la forme de récits sommaires : 
viol, double mariage forcé, sacrifice 
du poulet par le marabout féticheur. 
L'action progresse par ondes concen- 
trigues, répercussions du premier 
drame. 

e Vanalyse de Roland Barthes (17) 
aide a décrire la structure non linéaire 
(18) du dernier roman de Mongo 
Béti : Perpétue ou Phabitude du mai- 
heur (19). Le récit se répartit en trois 
actions : guêëte des informations, ré- 
Capitulation, chêtiments. La premiëre 
est le retour de [ancien détenu des 
camps de concentration et la série des 
guatre enguëtes gu'il entreprend pour 
S'informer sur les circonstances de la 
mort prématurée de sa cadette. Cha- 
gue enguête constitue une séguence 
narrative : 

. enguëte a Ngwa Ekeuleu . a 
Nteuleuleu . a Oyolo . 4 Fort-Néêgre. 

Chacun de ces sous-ensembles com- 
porte la sucession des fonctions : 

départ (du village) . guête de Vinfor- 
mation, épreuve — refus de Pinfor- 
mation . obtention de renseignements 
. et retour. 

Un tableau peut schématiser cette 
premiëre partie. 

Le personnage principal est le plus 

souvent le narrateur, il regoit le récit 
produit par des témoins comme Cres- 
centia. T1 deviendra le narrateur dans 
la seconde partie du roman : re- 
Constitution par écrit de Phistoire de 
Perpétue. 

La seconde action se présente comme 
la reconstitution par écrit des circons- 
tances de la vie et de la mort de Per- 
pétue. Elle comprend les séguences : 

. Tetrait de Pécole . mariage . pre- 
miëre grossesse . deuxiëme grossesse 
adultêre . troisiëme grossesse mortelle. 

Différentes fonctions se retrouvent 

identigues dans les trois derniëres sê- 
guences : chacune comporte la succes- 
sion des événements :. vie difficile en 
ville . accouchement au village, ma- 

ternel . séjour au village paternel 
. Tetour en ville. 

La mort de héroine découle de la 
rupture de ce cycle par Pempêche- 
ment du retour au village, consé- 
guence de la séguestration par le 
mari. $i bien gu'un fait structural (20) 
semble commander le destin d'un 
personnage. 

Le récit de Pexécution de Pamant de 
cEeur Zeyang, constitue une anticipa- 
tion (prolepse) entre la mort de Perpé- 
tue et le chatiment de Painé par Wen- 
delin. L'amplitude du retour en ar- 
riëre (analepse) ague constitue la 
reconstitution écrite de la mort de Per- 
pétue, est supêrieure a sa portée. 

La troisiëme action, le chatiment du 
frêre ainé et le départ du justicier as- 
suré de Pimpunité, est la suite logigue 
de analepse ague constitue le rappel 
de la vie de Perpétue. Seul le change- 
ment de narrateur, le fait gue la suite 
de la narration soit assumée par un 
tiers extérieur au récit, révele au lec- 
teur attentif cette rupture, ce passage 
sans solution de continuité (21) du ré- 
cit par Wendelin au récit concernant 

les actes de Wendelin. 

Des informations d'intérét secondaire 
c gonflent s chague séguence. Les 
plus nombreuses se situent au cours 
de Venguëte a Oyolo. La guête des 
renseignements est sans cesse inter- 
rompue par des récits paralleles, gui 
retardent la collecte des informations 
sur Perpétue. I1 s`agit de la lettre de 
Bifanda avant son exécution, du rap- 
port du garde-chasse Stephano sur le 
déboisement catastrophigue, des 
confidences de Jean Dupont. Ces seg- 
ments semblent en apparence sans 
lien direct avec Pintrigue principale. 
Cependant ces digressions ont une 
valeur indicative. 

Elles composent une fresgue de V'épo- 
gue et du pays imaginaire ou est cen- 

(17) Revue Communication, n* 8, 1966. 

(18) Stucture non linéaire : récit discontinu, 

interrompu par des retours en arriëre. 

(19) Paris, Buchet-Castel, 1974. 
(20) Fait structural : fait ayant trait & la cons- 
truction d'un récit. Structure d'un récit— compo- 

sition d'un récit. 

(21) Solution de continuité : interruption du 

récit, cassures dans le déroulement du temps. 

(22) Réédité en 1970, Paris, Le Seuil. 
(23) Paris, Gallimard, rééd. 1976. 
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sée se dêérouler la vie de la victime. 
Ces témoignages déplacent la respon- 
sabilité de sa mort sur la sociëté, dé- 
noncent Dincurie des pouvoirs pu- 
blics, la corruption, les abus perpétrés 
par les forces de Vordre. 

On peut ainsi discerner plusieurs ni- 
veaux de lecture, le niveau fonction- 
nel, celui des événements du récit et 
le niveau indiciel, dui renvoie entre 
autres a une connaissance du milieu 

Finalement Vobjet de la guête de Per- 
pétue, mest jamais atteint. Perpétue, 
c être de fuite x, se dessine en creux, 
nous échappe, ainsi gwau narrateur. 
L'objectif recherché mest pas Pacte 
du justicier. Le chêtiment gui élimine 
le frêre pour mieux pénaliser la mêre, 
épargne mari, policier, responsables 
du dispensaire. La justice faite mest 
pas satisfaisante. L'objectif atteint est 
le procés dun régime. Ce dernier de- 
meure. La lecture au niveau indiciel 
est plus importante gue la lecture au 
niveau distributionnel. 

e la méthode de Vladimir Propp 
exposée dans La morphologie du 
conte merveilleux (22) convient pour 
Pétude de L'ivrogne dans la brousse, 
dAmos Tutuola (23), malgré le bien- 
fondé des réserves introduites par Mi- 
chéle Dussutour-Hammer dans son 
livre : Amos Tutuola, Tradition orale 
et éeriture du conte (24). 

Le récit se présente comme un conte 
dont le point initial est le départ du 
héros a la recherche de son malafou- 
tier, récolteur de vin de palme, et le 

point d'aboutissement, le retour du hé- 
ros chez lui avec une femme enfin in- 
demne des avanies subies et un ceuf 
magigue propre a étancher toutes les 
soifs et a faire cesser la famine. 

La structure du roman de Tutuola est 
celle d'un conte global constitué 
d'une série de contes & secondaires 
dui s'organisent a Pintérieur du récit 
principal; Punité interne de ce roman 
provient de la permanence du hêros 
principal, généreux, peureux, grand 
buveur de vin de palme, et de la per- 

FM% africaine, Coll. Adire, Paris, 1976. 

(25)] Cahiers d'études africaines, n* 12, 1972. 
(26) Henri Lopes, Cle, 1977. 

Perpêétue ou Vhabitude du malheur : p. 48 a 91. 

ENOUÊTE A NGWA EKEULEU 

EE 
/ recueil de retour 

départ témoignages a 
surla Mission Ntermelen 

départ 

—
—
 

ENOUËÊTE A NTEULEULEU 

/ 
E 

E E . 
ENOUËÊTE A OYOLO 

TT$ Action : Recueil de Témoignages. 

ENOUÊTE A FORT-NÊGRE 

j // EE 
recueil du retour au . arrivée témoignages fin confidences retour 
témoignage village de | ê Zom- de Sté Zeyang  du voyage d'Antonia au 
du Féticheur Ntermelen |  botown Jean-Dupont  séjour village 
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manence de Tobjet de la guêëte : le 
malafoutier. 

Pendant son pêriple dans Pau-dela 
(au pays des morts) le héros connait 
une série daventures dui sont autant 
d'épreuves rencontrées au cours de ce 
voyage. Chacune constitue une sê- 
guence narrative comprenant a son 
tour les fonctions : départ, guéte, ren- 
contre d'obstacles, victoire, et retour 

en un point de ce parcours imaginaire, 
suivi d'un nouveau départ. 

La séguence chez c le vieillard-Dieu s, 
par exemple, comprend deux & épreu- 
ves v, chacune constituée par un dé- 
part, un déplacement, un obstacle 
surmonté et un retour : la guéte de 
Vobjet chez le Forgeron et la capture 
de Mort. 

L'épisode, chez c Phomme le plus im- 
portant de la ville y comprend trois 
sous-ensembles : le premier com- 
mence avec le départ de la fille gui a 
suivi le beau & gentleman complet , 

leguel s'est dépouillê progressivement 
de ses attributs humains et a retenue 
prisonniëre au royaume des crênes. 
Le second récit est celui du départ du 
héros et de sa tentative de délivrer la 
fille. La troisiëme séguence est celle 
de Vexpédition tentée par le héros 
pour ramener la plante gui rendra la 
parole a la fille frappée de mutisme. 

Le premier récit est assumé par le 
pére, les deux autres par le héros gui 
narre, dans Vensemble du roman, ses 
propres aventures. Le roman est a la 

premiëre personne. 

I1 est également fécond d'étudier les 
raccords entre les différents épisodes 
et les sous-ensembles, le mode d'in- 

sertion des aventures inspirés de con- 
tes traditionnels dans le récit. 

On reconnait les sphêres d'action du 
pêre, du mandateur, du donateur, de 
Pauxiliaire, du héros, de Vagresseur, 
etc. 

Une étude systématigue de ces élé- 
ments du récit aide a le considérer 
avec ce & regard surplombant y reguis 
par la critigue pour découvrir son or- 
ganisation interne. 

e la classification établie par Denise 
Paulme dans son étude de c La mor- 
phologie du conte africain x (25) prise 
pour hypothése de travail, aide a dé- 
celer une unité de structure dans les 
Chronigues congolaises, sans gue ces 
nouvelles soient pour autant rame- 
nées a des contes. Les différents types 
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de récits : ascendant, descendant, or- 

phigue (Le cimetiëre de Vxx), cycli- 
gues (Un voyage pour rien) ou en sa- 
blier (La 2 CV enchantée), éclairent 
le premier titre donné au recueil: 
c Des hauts et des bas ). 

Le roman 4 la premiëre personne (de 
Demoris), mais aussi Pétude de Gé- 
rard Genette dans Figures II, aident 
A analyser Sans tam-tam (26), roman 
épistolaire : longue justification par 
un instituteur de brousse de son refus 
d'entrer au parti et d'accepter un 
poste de haut responsable politigue. 

c Le discours émancipé de tout patro- 
nage narratif v (...), e le lecteur se 

trouve installé dans la pensée du per- 
sonnage principal v, et il se trouve 
ainsi davantage concerné. 

De la rencontre entre le narrateur (ni- 
veau du discours) et le personnage 
Gatse (niveau des faits narrés) il ne 
faudrait pas conclure trop hativement 
A une identité entre eux, entre ces 
deux instances. Par ailleurs, le recul 
dans le temps, pour Penfance et Vado- 
lescence racontées nous rapproche du 
récit par un tiers. Celui gui les rap- 
porte mest jamais exactement celui 
gui a vécu les événements, même 
dans la fiction. 

On pourrait donner d'autres exemples 
ou Poutil fourni par la critigue struc- 
turale a une valeur opërationnelle. 

LAPPORT 
DE LA PSYCHO-CRITIOUE 

Une analyse conduite selon la prati- 
gue de Charles Mauron (27) (Des mé- 
taphores obsédantes au mythe per- 
sonnel): ou fondée sur les conclu- 
sions de Gilbert Durand (28), permet 
une nouvelle lecture des récits de Fer- 
dinand Oyono, dOlympe Bhêly @ue- 
num ou dAhmadou Kourouma. Les 
études de Geneviëve Calame Griaule 
fondées sur une connaissance ethno- 
graphigue gui intégre les réactions de 
la psychologie profonde (29), permet- 
tent de mieux comprendre certains 
textes de la littérature écrite. On peut 
encore se référer avec profit a Pétude 
si contestée et pourtant si éclairante 
de M.-C et E. Ortigues Oedipe afri- 
cain (30). 

WT)E—M Corti, Paris, 1962. 

(28) Les structures anthropologigues de Vima 
ginaire, rééd. -Bordas, Paris, 1969. 

(29) Ethnologie et langage, éd. Gallimard, 1968. 

(30) Plon, Paris, 1966. 

(31) Ce gui a forme de bête sauvage. 

(32) R. Chemain: Université de Brazzaville, 

1975-1976. 

Dans Les Soleils des Indépendances, 

Salimata projette sans cesse sur le 
présent les émotions relatives a son 
passage a la vie adulte. Ce faisant elle 
nous livre tous les éléments de sa pro- 
pre analyse. Les étapes de Pinitiation, 
gue la tradition veut exaltantes, sont 
vécues comme tragigues par Thé- 
roine. Les signes précurseurs du 
drame sont percus dés les pré- 
liminaires dans le matin blême ou les 
augures néfastes sont rassemblés: 
Vespace clos de la clairiëre inculte, le 

tournoiement des oiseaux de proie, 
Pincandescence du ciel gui préfigure 
le sang sur les bras des matrones, le 
couteau de Vexcision. 

La premiëre scéne engendre une série 
de fantasmes dui fonderont la conti- 
nuité du personnage et commandent 
la structure de la premiëre partie du 
roman, comme nous Pavons vu : han- 
tise de Vencerclement retrouvée dans 
le vol circulaire des vautours, les ca- 
ses rondes et closes du viol et la case 
de la séguestration. 

Les symboles thériomorphes (31), les 
cynoscéphales assiéëgeant la case, les 
métamorphoses simiesgues du mari a 
la démarche d'écureuil terrestre, 
comme les symboles circulaires, ont 

sur le personnage un effet inhibiteur. 

Au contraire les symboles sanglants : 
€ un couteau rouge de sang debout, et 

phalligues : le poignard, le fusil, ont 
un effet stimulant, dynamigue, et pro- 
voguent, de la part de la victime, la 
révolte et la vengeance. Leur présence 
dans le récit améne V'héroine a re- 
prendre en main son destin. 

Dans Les Soleils des Indépendances, 
Pétude des c métaphores obsédantes x 
améne a privilégier le bestiaire dans 
le répertoire d'images propre a Pau- 
teur Malinke, issu d'un peuple de 
chasseurs et de guerriers venus tardi- 
vement a Vagriculture. 

Les animaux cités sont porteurs d'une 
valeur mythigue : ils se laissent inté- 
grer dans les réseaux d'un mythe per- 
sonnel ou sont partie intégrante d'une 
mythologie collective: caméléon, 
margouillat issu des fissures du cime- 
tiére, vautours tournoyant autour du 
champ de Vexcision, chiens hurlant a 
la mort, cheval vu en songe. 

La révolution du soleil est le support 
dun grand nombre de symboles. 
L'Islam, Pharmattan et le soleil, se- 

raient liés a la spiritualité du désert,



la pluie et la nuit représentent le pa- 
ganisme des régions lagunaires (32). 

Dans Vceuvre d'O. Bhély Ouenum 
(Un piëge sans fin, Liaison d'un été, 
Le Chant du lae) la fréguence de cer- 
taines images permet de les regrouper 
en réseaux, révélateurs de Pimagi- 
naire profond. 

L'image du piëge dont les mêchoires 
se referment sur la victime donne son 
titre a un roman et sous-tend la cons- 
truction du récit (33). 

L'eau, abime lacustre (34), le refuge 

des brigands, la menace du boa gui 
tisse un filet de bave (Liaison dun été 
Sage Rep 1968), fonctionnent comme 
des piëges. 

Le bestiaire est dominé par la pré- 
sence d'insectes ou de petits animaux 
caractérisés par leur: grouillement: 
invasion des criguets, cicindeles dé- 
vorant un cadavre, fourmis magnans 
carnivores, mouches s'abreuvant du 
sang du forgat, crabes, rats, chauves- 
souris; le grouillement des infirmes 
dans une capitale africaine évogue 
des crabes monstrueux. 

Le symbole ophidien (35) est repré- 
senté par le python, improprement 
appelé boa, animal sacré chez les 
Fon, ethnie d'origine de VPauteur. TI 
devient monstre aguatigue dans Le 
Chant du lac. 

La hantise des lieux clos apparait 
dans cette ceuvre : grotte, prison, cou- 

vent des féticheurs dans la forêt opa- 
gue, clairiëre des brigands, cases, vil- 
lage. 

La hantise de la féminité dangereuse 
fait Vunité entre ces différentes 
images (36). 

Ainsi la méthode mauronnienne peut- 
elle ëtre utilisée avec profit. 

UNE CRITIOUE 
€ ANTHROPOLOGIOUE s ? 

Une approche structurale et une ap- 
proche psycho-critigue peuvent-elles 
se fondre dans une critigue plus large- 

(33) Un piëge sans fin, Paris, Stock, 1960. 

(34) Le chant du lac, Présence africaine, Paris. 
1965. 

(35) Oui se rapporte au serpent 

(36) D'aprés R. Chemain : Vision du monde et 

structure de |imaginaire dans Vceuvre d'O. Bhêly 
Ouenum. Annales U.B., tome X. 

(37) Paris, Gallimard, 1965. 
(38) Paris, Selaf, 1969. 

ment & anthropologigue s ? Une ap- 
proche anthropologigue de la littéra- 
ture africaine est-elle la plus spécifi- 
gue ? 

L'étude de Levi-Strauss montrant 
Pévolution du mythe au roman — 
feuilleton, témoigne du lien possible 
entre les deux disciplines : anthropo- 
logie structurale et critigue littéraire. 
(Le cru et le cuit mythologigues.) 

Les études de Geneviëve Calame- 
Griaule constituent un riche apport : 
Ethnologie et langage. La parole chez 
les Dogons (37), Le mythe de Parbre 
dans les contes africains (38), Le 
conte des deux filles (39). L'approche 
d'un langage ne peut laisser indiffé- 
rente Pétude de la littérature-écriture. 

Outre les enseignements gue ces en- 

duêëtes fournissent sur la valeur sym- 
boligue des objets nommés, dans Pes- 
prit de cette méthode peuvent ëtre 
étudiés de longs pans de récits. 

Certains épisodes de L'Ivrogne dans 
la Brousse, comme il Pa été pressenti 
plus haut, s'éclairent par une lecture 
anthropologigue. L'imprudente, re- 
belle a tout prétendant présenté par 
son pêre et gui suit un inconnu sédui- 
sant, leguel se dépouille de ses mem- 
bres & mesure gu'il progresse dans la 
foréët, est une variante du conte de la 
fille séduite dont le mari se trans- 
forme en bête fauve aprés le mariage. 
Cet épisode du roman est une ré- 
flexion sur la sexualité. La fille main- 
tenue prisonniëre, a4 cheval sur un 
crêne, un cauris sonore au cou avertis- 
sant de ses tentatives de fuite, est une 

triste allégorie du mariage. Le mu- 
tisme de la fille est une transposition 
de [Pidée de frigidité. Et le héros du 
roman gui la délivre aura pour se- 
conde obligation de la guérir de cette 
infirmité, cest-A-dire de Péveiller a la 
sexualité. 

La recherche du bijou consumé dans 
les cendres de la maison incendiée 
par le couple est riche de symboles, 
de même gue le long calvaire des 
époux portant leur enfant monstrueux 
et boulimigue de village en village, ou 
on les frappe d'ostracisme. 

Les Soleils des Indépendances peut être 
replacé &en situation . Toute une 
symboligue vivante chez les Dioulas 
d'ou est originaire Ahmadou Kou- 

(39J Recherche, Pédagogie et Culture, vol. /V. 
n 20 et vol V, n* 29-30. 

(40) Julliard, Paris, 1969 

(41) Mouton, Paris, 1961. 

EN DIRECT.. DE BRAZZAVILLE 

rouma, chez les Malinke, les Bamba- 

ras, est actualisée par certaines sê- 
guences du roman, comme des scénes 
d'initiation ou le récit du féticheur 
Balla, les rapports de Fama avec son 
totem. Les paroles de G. Calame- 
Griaule sur la valorisation positive ou 
négative de la féminité, permettent 
une nouvelle lecture des séguences 
sur le mariage, sur la stérilité. 

LE PROCESSUS 
INITIATIOUE 

L'initiation, pratigue encore vivante, 
dans bien des sociéëtés africaines, et ce 
gue nous savons de ses processus, 
expligue certains textes écrits, récits 
initiatigues ou récits d'une initiation. 

Les traductions de Hampate'Bê : Kai- 
dara, récit initiatigue peul (40), Kou- 
men, textes initiatigues peuls (41), 

Vétude de Zahan Religion, pensée spi- 
ritualité africaines, complêtent, pour 
comprendre le roman africain, les 
analyses de Simone Vierne (Jules 
Verne et le roman initiatigue) (42). 

Certains textes Olympe Bhêly Oue- 
num (43), et des romans de Roger 
Dorsinville se prêtent a cette inter- 
prétation. 

Dans Un homme en trois morceaux 
(44) le hêéros subit une triple initia- 
tion : initiation traditionnelle au vil- 
lage, initiation 4 la ville chez des c na- 
tives y gui, sOus prêétexte de faire son 
éducation le brutalisent, plus tard ini- 
tiation au fonctionnariat car il entre 
dans la police, renongant provisoire- 
ment ê sa charge d'avocat. A la fin du 
récit, le hêros doit forcer c le bundi ), 
lieu sacré, ou s'est réfugié le malfai- 
teur guw'il recherche et gui se révele 
être son frére d'initiation. 

Les puissances occultes de PAfrigue 
traditionnelle et la force matérielle de 
la technicité moderne se trouvent 

confrontées dans un face & face gui 
renouvelle heureusement le théme du 
conflit entre tradition et modernisme, 

si souvent traité dans les romans 
négro-africains. Un homme en trois 
morceaux présente une vision critigue 
de Pinitiation. 

(42) Sirac, Paris, 1973. 

(43) Se reparter au volume VI, n* 33 de Recher- 

che, Pêdagogie et Culture, Collogue de Limoges. 
(44) 10/18, Paris, 1975 

(45) Paris, Présence africaine, 1974. 

(46) Sned, Alyn, 1970. 
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INFORMATION 

Kimby ou la loi de Niang (45) en of- 
fre une vision plus apaisée et plus 
nuancée. Nous y retrouvons la néces- 
sité du dépassement de [initiation au 
-profit de Péducation. Le passage de 
Vune a Pautre prend la forme d'un 
voyage initiatigue. 

A la faveur de leur participation, sur 
Pordre des autorités, au ballet natio- 
nal gui représente le Libéria au Festi- 
val des Arts Négres en 1966, le mai- 
tre d'initiation et sa promotion d'ini- 
tiéës découvrent la capitale, Pécole, un 
cadre moderne, puis Dakar et le pan- 

africanisme : ils donnent leur adhé- 
sion a des valeurs nouvelles. 

La méditation du processus initiati- 
gue ou sa reconstitution romanesgue 
marguent [ceuvre de Roger Dorsin- 
ville. Les ouvrages dimagination sont 
heureux prolongement de son acti- 
vité d'ethnographe (46) : Dans un 
monde de dieux : Mythologie de 
PHinterland Libérien, The Bassa 
Mask, a stranger in the house (47). 

Une critigue littéraire intégrant 
Vanthropologie tendrait a réduire la so- 
lution de continuité entre la tradition 
orale et [écriture moderne, C'est-a- 
dire entre Voralité et [écriture, entre 
la tradition ancienne et les produc- 
tions modernes. 

CONCLUSION 

Nous constatons gue certains récits 
Ont été traités a propos de chague mé- 
thode envisagée. Cela confirme gue 
plusieurs éclairages ne s'excluent par 
Vun Pautre et gue Poeuvre riche gagne 
a ces différentes approches. 

T1 faut reconnaitre également gue les 
meilleurs c@uvres résistent a toute ex- 
plication systématigue, gardent leur 
potentiel d'opacité. La poësie de 
Tchicaya U Tam'Si ne saurait se ré- 
duire a Cohen (48). L'oeuvre mest ja- 
mais réductible 4 son explication et 
encore moins a une seule. 

Ces suggestions veulent contribuer a 
nourrir un débat gui reste ouvert. 

A. Chemain. 

(47) Université de Zurich, 1973. 

(48) Structure du langage poëtigue, Paris, Le 
Seuil, 1969. 
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.de Ouébec 

La poësie de L.S. Senghor 

ef son enracinement en terre africaine 
(ne série de trois films 

Dans le cadre d'une recherche sub- 
ventionnée par le Conseil des Arts du 
Canada et portant sur & La poësie de 
Léopold Sedar Senghor et son enraci- 
nement en terre africaine n, le profes- 
seur Fernando Lambert a réalisé une 
série de trois films (16 mm couleur) 
gui illustre la transposition poëtigue 
accomplie par Pécriture senghorienne 
et tente de montrer [écart entre le 
“ poëtisable , un certain réel, et sa 
& poëtisation ”. 

Premier film: 
AU FESTIN 

DES PRÊMICES 
(28 min 40 sec). 

Ce premier film prend comme point 
de départ la dialectigue Europe/Afri- 
gue dans Poeuvre de Senghor et son 
premier corollaire, le retour a PAfri- 

gue. Le film tente donc de décrire par 

les images et par Panalyse gui les 
soustend le premier mouvement de re- 
tour du poëte a la terre mêre gui est 
essentiellement la remontée aux origi- 
nes de la famille et du groupe, origi- 
nes historigues, culturelles, spirituel- 

les. L'itinéraire poëtigue de Senghor 
se trouve ainsi posé et sa profondeur 
de champ s'en trouve élargie, consoli- 
dée par Vimage filmigue. 

Deuxiëme film : 

PARADIS 

MON ENFANCE 

AFRICAINE 

(25 min) 

Dans ce second film, c'est la fonction 

poëtigue des images d'enfance gui est 
étudiée. L'image filmigue tente de se 
faire le reflet de la poëtisation opêrée 

par le poëte. Elle respecte en premier 
lieu le phénoméne de cristallisation 
autour de certaines images de [en- 
fance, autour de certains symboles, 

de certains lieux privilégiéës : Joal, la 
fontaine, la nuit, la maison du pêre, la 
figure de la mére, etc. En reproduisant 

une géographie physigve et humaine, 
des modes de vie toujours actuels, 
image filmigue dessine aussi une 
géographie intérieure, un espace inté- 
rieur, Punivers premier et fondamen- 
tal du poëte ou on identifie déja les 
traits caractéristigues de la poësie de 
Senghor, traits gui valent pour Pen- 
semble de ['oeuvre poëtigue. La poësie 
de enfance se révéle ainsi exemplaire 
pour la totalité de la poësie de Sen- 
ghor. 

Troisiëme film : 

LÊOPOLD SEDAR 
SENGHOR 
PAR LUI-MÊME 
(29 min 40 sec.) 

Ce dernier film posséde un caractére 
télêvisuel assez margué puisgu'il se 
cOmpose essentiellement du montage 
de Ventretien accordé par le poëte. 
Les interventions de Senghor portent 
sur les références africaines de son 
Oeuvre et de sa poëtigue : poësie tradi- 
tionnelle, image, rythme et musigue, 
COsmogonie et mythologie. En se ré- 
férant a des critéres esthétigues 
négro-africains, le poëte propose des 
voies nouvelles 4 la critigue. 

Le professeur Mohamadou Kane 
de VUniversité de Dakar a été associé 
a cette recherche. 

Fernando Lambert 
Université Laval - Ouébec
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